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	L'expression "laïc mariste" est nouvelle dans notre vocabulaire, mais la réalité du laïcat engagé est quelque chose qui existait chez nous depuis le temps du Père Champagnat. Malheureusement, à tous il nous en a coûté assez pour reconnaître le phénomène. La même chose a coûté à l'Église pour donner un nom et une définition aux hommes et aux femmes qui mènent la vie religieuse, la vie matrimoniale ou la vie célibataire, en travaillant et en priant ensemble unis par un idéal et un charisme commun.

Laissez-moi vous raconter une histoire. Edward Sorin était un prêtre membre de la Congrégation de la Sainte Croix. Il a été le fondateur d'une université aux États-Unis connue sous le nom de Notre Dame. Le centre, aujourd'hui célèbre surtout pour ses performances en football, doit ses débuts à la persévérance, aux énormes efforts et au travail physique de Sorin et de ses compagnons, qui vinrent de France avec le rêve de diriger une grande université en l'honneur de la Bienheureuse Vierge Marie. Ils réussirent leur tâche sans traîner et le centre commença à fleurir.
Mais un malheureux jour, le 23 avril 1879 au matin, on a découvert là un violent incendie. En quelques heures le bâtiment principal de l'université avait été réduit en cendres. A ce moment beaucoup pensèrent que les flammes avaient consommé non seulement le travail matériel mais aussi le rêve de Sorin et de ses confrères.
Ce ne fut donc pas ainsi. Après avoir inspecté les ruines et écouter les avis de la Communauté universitaire devant le désastre, le prêtre âgé de 65 ans, invita tout le monde à entrer à la chapelle, et là il leur adressa ces mots : "Quand je suis venu ici, j'étais le jeune homme qui venait vers cette terre avec le désir de construire une grande université en l'honneur de Notre Dame. Mais je l'ai faite trop petite, et Elle l'a fait brûler complètement pour me le rappeler. Donc demain, dès que seront refroidies les briques calcinées, nous la relèverons, plus grande et plus resplendissante que jamais."

Qui sinon l'Esprit Saint pouvait être l'inspirateur de ces mots et des faits qui ont suivi ? Le matin suivant, trois cent travailleurs se joignent à Sorin, et travaillent durement seize heures par jour, de telle sorte que le bâtiment soit complètement reconstruit pour l'ouverture de la rentrée suivante.

Si l'Esprit Saint s'est montré actif sur le terrain de l'Université de Notre Dame en ce printemps 1879, sûrement qu'il a dû voir aussi les changements qui se sont produits après le Concile Vatican II.

Où était le laïcat avant le Concile ?

Depuis le Haut Moyen Âge jusqu'au Concile Vatican II, la majorité des fidèles acceptait comme chose naturelle l'échelle hiérarchique des trois niveaux dans l'Église, à savoir, l'état sacerdotal, l'état religieux et l'état laïc. Nous qui avons déjà dépassé la cinquantaine, nous nous rappelons très bien des temps où on nous enseignait que le sacerdoce était l'"appel le plus sublime" en matière de vocation. Venait ensuite la vie consacrée. On admettait communément que seulement les membres des ordres religieux, avec leurs vœux, pouvaient atteindre la perfection spirituelle. L'état laïc, malheureusement, gardait le modeste troisième rang. Beaucoup de laïcs, hommes et femmes, qui n'avaient été appelés ni au sacerdoce ni à la vie religieuse, se considéraient comme citoyens de seconde catégorie dans leur propre Église.

Vatican II renversé ce modèle des trois niveaux. Les pères conciliaires ont fait cette déclaration sur la vie consacrée : "Cet état, s'il se rattache à la constitution divine et hiérarchique de l'Église, n'est pas intermédiaire entre celui des ecclésiastiques et celui des laïcs, mais à l'un et à l'autre quelques chrétiens sont appelés par Dieu pour posséder un don particulier dans la vie de l'Église".

En regardant en arrière, nous nous rendons compte que ceux qui ont participé au Concile ont affronté, effectivement, avec fermeté la tâche urgente et nécessaire de redéfinir la véritable place du laïcat dans la Communauté ecclésiale. Par contre, ils n'ont pas été tellement heureux dans leurs efforts pour décrire clairement la nature et le but de la vie consacrée. Le décret Perfectae Caritatis, qui est né d'une manière difficile et compliquée, a été très court au moment d'offrir aux religieux l'impulsion théologique vigoureuse que Lumen Gentium avait donné aux laïcs.

Plus récemment, dans l'exhortation apostolique Vita Consecrata, Jean Paul II a déclaré que chacun des états fondamentaux qu'il y a dans l'Église exprime l'un ou l'autre aspect du mystère du Christ. Par exemple, les laïcs assument l'engagement d'assurer que le message évangélique est proclamé dans la sphère du temporel.
De son côté la vie religieuse, appelée à adopter le propre style de la vie de Jésus, a, selon les termes du Pape, la responsabilité de témoigner de la sainteté du Peuple de Dieu. Elle doit proclamer et, d'une certaine manière anticiper, un âge futur, par lequel le Royaume de Dieu arrivera à sa réalisation finale. C'est une expression plus complète de la mission de l'Église, à savoir la sanctification de l'humanité. Donc, comme nous l'avons dit, les pères conciliaires ont seulement réfléchi sur deux états de vie dans la structure de l'Église, le sacerdoce et le laïcat. Mais l'exhortation Vita Consecrata, malgré ses limites, a rappelé à nouveau qu'ils sont trois donnés dans la Communauté ecclésiale : le laïcat, le sacerdoce et la vie religieuse. À la suite de ce document, la vie consacrée a retrouvé sa place dans l'Église et a découvert de nouveau les outils nécessaires pour commencer à être repensée elle-même face au nouveau millénaire.

Un moment décisif

Le Concile Vatican II a été, par conséquent, un moment déterminant pour le laïcat catholique tout comme pour la vie religieuse. La proclamation de l'appel universel à la sainteté qui a résonné dans l'assemblée s'adressait autant aux uns qu'aux autres. Finalement il y eut une déclaration expresse disant que tous les chrétiens sont baptisés pour une mission : celle de proclamer le Royaume de Dieu et son immanence. Suite aux décisions prises dans le Concile les laïcs passèrent de la condition de collaborateurs à celle d'associés pleinement à la mission.

Laïcat mariste

Le défunt Jean Paul II avait la conviction que l'Église finirait par être reconnue comme l'Église du laïcat. En supposant qu'il était certain, nous ferons très bien de nous demander comment nous pouvons ensemble travailler, frères et laïcs, pour améliorer davantage la mission du laïcat dans l'Église et dans le monde d'aujourd'hui.

Le laïcat mariste n'est qu'une réponse à cette question. Reconnu plus pleinement depuis les années postérieures au Concile, son fondement repose sur la mission commune et sur l'appel prophétique que tous nous partageons par le sacrement du baptême. Mais ce lien va bien au-delà de la seule participation au travail commun ; il consiste à partager la foi et l'ensemble de valeurs communes, centrées sur l'amour de Jésus et unis dans l'expérience collective d'avoir Marcellin Champagnat qui gagne nos cœurs et prend possession de notre imagination.

Plus encore, l'association étroite avec ceux qui partagent notre vie apostolique est une caractéristique de l'identité mariste, et nous donnons ainsi le témoignage que notre Église peut avoir une ecclésiologie de communion. Ce témoignage est aujourd'hui plus important que jamais.

Trop souvent dans le passé, les actions de l'Église ont reflété une ecclésiologie basée sur le pouvoir et la catégorie, vraie antithèse des principes évangéliques. Comme hommes et femmes nous partageons un charisme commun, nous sommes appelés à témoigner par notre vie et notre travail que les choses peuvent et doivent être différentes.

Ceci ne doit surprendre personne. Comme je l'ai dit avant, parmi les nombreux dons qui nous sont venus de la main du Concile, l'un était la constatation que le charisme du fondateur appartient à l'Église et non seulement aux frères. Par conséquent, nos laïcs aujourd'hui sont un défi à la notion que le charisme est un trésor qui appartient seulement aux frères. Chacun des membres du laïcat mariste a son histoire personnelle à raconter, il a parcouru son propre itinéraire de foi, et dispose d'une expérience unique du fondateur et de sa spiritualité.
Si nous devons écouter ces histoires, entendre ces témoignages de foi, et arriver à apprécier avec plus de plénitude les nombreuses expériences de Marcellin et leur spiritualité qui sont données autour de nous, il sera bon de partager ce que nous avons en commun et de respecter les différences qu'il y a entre un frère de Marcellin et un laïc mariste.

Différences

Il y a celui qui se sent mal à l'aise quand on parle des distinctions et craint que le mot "différence" puisse arriver à signifier plus que ce qui paraît à première vue et qui nous porte à établir des comparaisons. Et ils maintiennent cette position non seulement en se référant à ceux qui sont ou ne sont pas des laïcs associés mais aussi quand on fait allusion à la différence entre la vocation d'un laïc et celle d'un frère.

Mais refuser de voir les différences où réellement il y en a, nous prive de la nature unique et complémentaire des deux vocations, celle du frère et celle du laïc mariste, et mine notre capacité de comprendre avec clarté l'identité de chacun.
Les différences existent et on les voit dans l'Église en général. Par exemple, l'Esprit de Dieu inspire une diversité de vocations, de charismes et d'apostolats. La distinction de fonctions est propre au modèle organique de l'Église. Saint Paul l'exprimait de cette manière : "Le corps n'est pas composé d'un seul membre, mais de beaucoup".

La diversité est aussi donnée dans la vie religieuse. Et toutefois personne ne soutient que les instituts dont les membres se consacrent à l'enseignement sont meilleurs que ceux qui orientent leur apostolat vers le soin des malades. La même chose vaut quand nous nous référerons à des instituts religieux d'origine ancienne ou moderne, mendiants, contemplatifs, apostoliques, cléricaux, laïques, ou mixtes.
En discutant des ressemblances et des différences qu'il y a entre les Frères de Marcellin et les laïcs maristes, il faut faire valoir non seulement ce que nous partageons en commun, mais aussi les choses sur lesquelles nous différons.

Coresponsabilité

Pour développer le laïcat mariste aujourd'hui nous devons être frères entre nous et avec ceux qui participent à notre mission. Ce qui nous amène à nous écouter et à apprendre les uns des autres, à partager notre héritage spirituel et apostolique, et à favoriser l'attitude de coopération.

Par conséquent, quand nous parlons de "nos" apostolats, nous nous référons à un lien étroit entre les frères de Marcellin et le laïcat mariste. C'est bien le moment de faire un pas en avant, et au lieu d'inviter les laïcs à nous aider dans la tâche, arrivons enfin à les considérer comme de vrais coresponsables de cette tâche.
Elles ne sont pas rares les Provinces dans lesquelles, pendant ces dernières années, certains laïcs, tant des hommes que des femmes, ont assumé des postes de responsabilité dans ce travail. Nous les frères sommes appelés à leur prêter notre appui par une formation mariste, avec le témoignage de notre vie religieuse, et avec l'élan de nos valeurs apostoliques. En accompagnant les laïcs pour suivre plus pleinement leur appel personnel à la vie, nous serons plus conscients de la grâce de notre vocation propre comme frères.

Planification future

Chaque fois dans une plus grande mesure, nos compagnons à l'école et dans d'autres domaines, les anciens élèves, ceux qui ont été des membres engagés dans l'Institut pendant un certain temps avec leurs familles, les hommes et les femmes qui appartiennent au Mouvement Champagnat de la Famille Mariste, les laïcs volontaires, nos étudiants, et bien d'autres, redécouvrent la spiritualité de Marcellin. Le fait qu'il y en ait autant qui continuent à trouver dans cette spiritualité une source d'inspiration, témoigne de sa vitalité continuelle et de la force qu'elle a pour encourager nos apostolats.

Aujourd'hui, toutefois, nous pouvons faire un pas de plus en commençant par établir des réseaux par lesquels on réalise un apostolat mariste. Il s'agit déjà de l'éducation dans un centre scolaire, ou de l'élaboration d'un plan d'alphabétisation chez les marginaux, ou le travail avec les enfants de la rue, ou l'enseignement du catéchisme, ou la participation à toute autre tâche mariste, ce réseau fournirait à tous ceux qui ont ce lien une grande aide personnelle et spirituelle.
La forme de ces réseaux maristes variera selon les lieux. Arriver à obtenir le modèle le plus adéquat exigera une vaste consultation, débat sincère et soigneuse prise de décisions, mais je suis convaincu que l'existence de ce modèle nous aidera à contribuer avec une propre participation mariste, particulièrement mariste, à la nouvelle évangélisation des jeunes que nous entreprenons maintenant.
Donc, mettons-nous debout et marchons. Je ne m'imagine pas un temps meilleur dans l'histoire pour vivre, ni une époque plus intéressante dans notre Église que celle-ci. Nous devons considérer le monde avec le regard de ce simple prêtre du village et père mariste qui a été notre Fondateur. Pendant que d'autres se demandaient pourquoi les idées innovatrices qu'ils avaient n'arrivaient pas à se réaliser, lui par contre rêvait et assumait tous les risques pour donner vie à ces rêves.

Que Dieu vous bénisse tous. Et que Marie et Marcellin soient vos compagnons maintenant et toujours. 
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